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Les Conferences de la SVSN -Annee 2014

Mardi 21 janvier

Balbuzard pecheur: dynamique de population et reintroductions d'une

espece emblematique en Europe

Le Balbuzard Pandion haliaetus, grand rapace blanc et noir qui se nourrit exclusivement
de poissons captures gräce ä des peches spectaculaires, est plutöt connu comme nicheur

par les naturalistes d'ici qui ont pu l'admirer en Amerique du Nord ou dans le nord de

l'Europe. Cela n'a pas toujours ete le cas, cet oiseau etant autrefois repandu sur tout le

continent, partout oü se trouvaient des habitats propices (lacs, etangs, grands cours d'eau,
cötes marines).
De nos jours, le Balbuzard peut etre vu en Suisse au printemps ou en automne pendant ses

migrations entre ses zones de reproduction dans le Nord et ses quartiers d'hivernage en

Afrique de l'Ouest. Par contre, il ne niche plus dans notre pays depuis un siecle. Les raisons

principales de sa disparition sont la persecution par les humains, le prelevement des oiseaux

pour la taxidermie et celui des oeufs par des collectionneurs. La derniere preuve tangible de

nidification du Balbuzard en Suisse (une ponte pillee et un adulte nicheur tue) date de 1911,

avec des indications encore fiables de sa reproduction jusqu'en 1914.

La Conference passera en revue la biologie et l'ecologie tres particulieres de cette espece

- dont les raisons de sa tres mauvaise capacite de dispersion - ainsi que les elements cles

pour sa restauration. Les mesures prises pour la conservation du Balbuzard en Europe seront

evoquees, notamment les projets de reintroduction entrepris dans divers pays.
Coi'ncidence (non liee avec la disparition du Balbuzard...), la Societe romande pour l'etude
et la protection des oiseaux, Nos Oiseaux, a ete creee il y a tout juste un siecle, en 1913,
alors que Ton constatait dejä avec inquietude Pappauvrissement de notre avifaune. Les

origines et l'etat d'avancement du projet de reintroduction du Balbuzard en Suisse romande,
lance ä l'occasion du double centenaire de Nos Oiseaux et de la disparition de 1'espece dans

notre pays, seront presentes et discutes.

Wendy Strahm & Denis Landenbergue, biologistes.
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Mardi 18 fevrier

Elle souffle Regards d'un biologiste amateur sur les Cetaces

La Conference presentera dans un premier temps des elements de la Classification et de

l'evolution des Cetaces, en incluant des aspects anatomiques et genetiques.
Plusieurs consequences dumode de vie aquatique sur la physiologie et l'ecologie des Cetaces

seront egalement abordees, de meme que quelques considerations sur la demographie et la

preservation de certaines especes phares.

Enfin, un passage en revue d'observations personnelles realisees en differents lieux
emblematiques sera fait, avec des commentaires sur certains aspects du comportement et de

l'ecologie de diverses especes.

Jean-Pierre Lardet, Dr es sciences et enseignant.

Mercredi 19 mars

Peut-on negliger les donnees des anciens?

On a parfois tendance ä penser qu'avant soi, il n'y a rien, ou presque. Si cela n'a guere
d'importance dans la vie de tous les jours, iln'en vapas de meme dans le domaine scientifique.
Ignorer les travaux qui ont precede les siens, c'est courir le risque de redecouvrir ce qui est

connu, de refaire ce qui a ete fait, en perdant donc du temps, sans faire progresser quoi que
ce soit. La Conference presentera quelques exemples anciens, tires en partie des documents,
manuscrits et imprimes, de la Societe vaudoise des Sciences naturelles, et s'interrogera sur
leur (eventuelle) actualite.

Jean-Louis Moret, ancien Conservateur au Musee botanique de Lausanne.

Mardi 9 septembre

Les abeilles sauvages, un bien commun pour la biodiversite

L'actualite remet periodiquement au premier plan les risques lies au sort des abeilles, qu'elles
soient domestiques ou sauvages. Belle occasion pour (re)decouvrir l'univers fabuleux de

ces insectes.

II existe pres de 2 000 especes d'abeilles sauvages en Europe (plus de 20 000 dans le
monde alors qu'on en eleve une seule dans nos ruches. Mais toutes sont en danger
Pourtant des actions simples dans les espaces verts des collectivites peuvent contribuer ä

enrayer ce declin. Gite et couvert sont les deux elements primordiaux pour maintenir les

populations d'abeilles. Mais une large mobilisation de notre societe est necessaire.

Ainsi, nous evoquerons les relations que les abeilles entretiennent avec les plantes et le röle
essentiel qu'elles jouent dans les ecosystemes, notamment s'agissant de la pollinisation. Par
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ailleurs, meme si cela parait paradoxal, nous verrons que les espaces urbains et periurbains
peuvent jouer un röle majeur dans le maintien de ces especes.
L'objectif de cette rencontre est de comprendre et d'apprendre des gestes pour favoriser,
chacun ä son echelle, la presence des abeilles sauvages et lutter ainsi contre la perte de

biodiversite.

Hugues Mouret, projet URBANBEES.

Novembre 2013

Cycle de Conferences SVSN organise avec l'aide financiere de l'Academie Suisse des

Sciences naturelles, en collaboration avec le Musee cantonal de Zoologie et les Musees et
Jardins botaniques cantonaux.

Histoires de sexe

Jeudi 6 novembre

Evolution des sexes separes chez les plantes ä fleurs

La grande majorite des plantes sont hermaphrodites, possedant ä la fois des fonctions
sexuelles mäles et femelles. Cependant, des especes ä sexes separes ont evolue des centaines
de fois, et environ la moitie des familles de plantes ä fleurs sont aujourd'hui des especes
'dioiques'. Comprendre comment et pourquoi rhermaphrodisme a evolue vers la dioecie a

ete un sujet de botanique d'interet majeur depuis l'epoque de Charles Darwin. Lors de ce

seminaire, les theories actuelles qui expliquent l'evolution separee des mäles et des femelles
dans des populations originellement hermaphrodites seront presentees, tout en fournissant
des exemples concrets parmi les plantes ä fleurs en general. Les consequences possibles
de la perte de rhermaphrodisme seront egalement examinees, comme, par exemple,
l'augmentation du taux d'extinction, la diminution du taux de speciation, et l'evolution
de differences importantes entre les individus mäles et femelles en fonction de leur
morphologie, leur physiologie et l'allocation differente de leurs ressources. Divers projets
actuellement en cours dans le laboratoire du Prof. Pannell ä l'Universite de Lausanne seront

presentes, dont un projet sur l'evolution des chromosomes sexuels chez des plantes oü l'on
trouve de nombreux points communs avec le monde animal.

John Pannell, Professeur ä l'Universite de Lausanne.

Lundi 10 novembre

De male en pere: ä la recherche de l'instinct paternel

II est courant d'accorder une preponderance naturelle aux meres dans les soins parentaux.
Toutefois si, dans la nature, les femelles sont en moyenne plus impliquees que les mäles
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dans les soins parentaux, cette regle souffre de tres nombreuses exceptions. De fait, la nature
abonde en especes, des invertebres aux primates, chez lesquelles la contribution parentale
des mäles est indispensable ä la survie et ä la prosperite de la progeniture, qu'il s'agisse de

la defendre contre de multiples dangers, de subvenir ä ses besoins physiologiques, ou de

favoriser son epanouissement moteur, sensoriel et comportemental. II conviendra dans un
premier temps de comprendre comment s'etablit le partage des soins parentaux entre les

sexes chez les especes animales. Cette comprehension est pour une tres large part basee

sur les mecanismes qui sous-tendent l'evolution biologique et l'adaptation des organismes
ä leur environnement. Leur connaissance permet de saisir pourquoi et comment, au cours
de l'evolution, les mäles ont depasse chez plusieurs especes le simple röle de geniteur pour
devenir de bons peres de famille, comment ils sont passes de la paternite ä la paternalite. A la
suite de quoi, l'etude de differents cas d'espece permettra d'illustrer en quoi les contraintes

economiques auxquelles les especes animales sont exposees dans la nature jouent un röle
determinant dans l'implication des mäles dans les soins parentaux. En fin sera posee la

question de la pertinence des donnees sur l'animal pour mieux comprendre le röle des

peres au sein de notre propre espece. Ä la frontiere entre l'ecologie comportementale et les

sciences humaines, cet expose peut etre vu comme une contribution originale au debat en

cours sur l'impact des transformations societales de la famille.

Frank Cezilly, Professeur ä l'Universite de Bourgogne.

Jeudi 13 novembre

Entre clonalite et sexualite: les modes de reproduction chez les insectes

Les insectes representent le groupe le plus diversifie d'organismes, comprenant plus d'un
million d'especes decrites. Cette diversite se traduit par une variete de modes de vie,
et en particulier de modes de reproduction. Ainsi, il existe des especes qui, comme les

mammiferes, comprennent des mäles et des femelles qui se reproduisent sexuellement. II
existe aussi cependant des especes constituees exclusivement de femelles, les mäles y etant
absents. Ces dernieres se reproduisent parthenogenetiquement, c'est-ä-dire que les oeufs qui
sont produits se developpent sans fecondation, donnant naissance ä une nouvelle generation
de femelles.
La presence de ces differents modes de reproduction chez les insectes permet d'etudier une

question que se posait dejä Darwin: Pourquoi la reproduction sexuee est-elle predominante
chez la plupart des especes animales Pourtant la Parthenogenese semble ä premiere
vue une maniere de se reproduire tres pratique et efficace. En effet, tout en evitant les

nombreux aleas lies ä la recherche d'un partenaire, eile permet de constituer une population
bien plus nombreuse. En comparant des especes d'insectes sexuees avec des especes
parthenogenetiques dans des groupes tels que les phasmes et les thrips, il est possible
d'identifier les avantages et les desavantages lies aux differentes fa9ons de se reproduire
et ainsi de trouver des pistes permettant de mieux comprendre le succes de la reproduction
sexuee au sein des populations naturelles.

Tanja Schwander, Professeure ä l'Universite de Lausanne.
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Lundi 17 novembre

Sexe et Societe: des empreintes sans genetique

L'etude des societes de grands singes et des societes humaines nous apprend que les

comportements sexuels et leurs objets sont appris chez les grands primates. Ce n'est pas
une surprise quand il s'agit de lois et de regles sociales ou religieuses relevant d'arbitraires
culturels. Cela devrait aussi sembler banal quand il s'agit de phenomenes «d'empreinte», au

sens de l'ethologie animale. Depuis Lorenz et ses disciples, on sait que les oiseaux apprennent
ä identifier leur mere, puis leurs fiiturs objets sexuels, au cours de deux periodes sensibles

differentes, apres leur naissance. Des faits semblables, bien que moins stereotypes, sont

connus chez certains mammiferes. II serait donc etonnant, par exemple, que des chercheurs
etasuniens s'acharnent ä chercher des causes genetiques ou physiologiques antenatales ä

l'homosexualite, si l'on ne connaissait les particularites des legislations locales qui ont
stimule ces recherches et la pregnance des prejuges «hereditaristes» dans le monde anglo-
saxon...

Andre Langaney, Professeur honoraire ä l'Universite de Geneve.

Lundi 1er decembre

Conference organisee en partenariat avec la Societe academique vaudoise.

Biobanque institutionnelle de Lausanne,
un coffre-fort pour preparer la medecine de demain

La medecine est en train de vivre une revolution. Cette revolution est favorisee notamment

par l'emergence de nouvelles technologies qui permettent aujourd'hui de sequencer le

genome d'un individu en quelques heures, par rinformatisation des dossiers medicaux, par
les reseaux sociaux ou les bio-senseurs (le «quantified seif»). Cette profusion de donnees

(«Big data») doit maintenant etre domptee pour qu'en ressorte un vrai benefice pour la
sante des individus et de la population. Pour cela, il est necessaire de mettre en place des

structures capables d'offrir aux chercheurs des donnees et des echantillons de qualite, mis
ä disposition de la recherche par un grand nombre de personnes. C'est lä tout le principe de

la Biobanque Institutionnelle de Lausanne, une initiative pionniere fmancee par TONIL et
le CHUV, dont le but principal est de soutenir la recherche biomedicale sur 1'Are lemanique
et de partieiper de fa9on pro-active ä la construction de la medecine de demain. Pour ce

faire, la Biobanque invite de fa9on systematique tous les patients hospitalises au CHUV ä

partieiper ä la recherche en mettant ä disposition des chercheurs leurs donnees medicales et

un echantillon de sang dont sera extrait l'ADN pour des analyses genetiques. Le projet a ete

lance enjanvier 2013. En vingt mois d'aetivites, plus de 17 000 patients ont ete informes
du projet et invites ä y partieiper, et plus de trois-quarts de ces patients ont aeeepte cette
invitation.

Vincent Mooser, chef du Departement des laboratoires du CHUV et Professeur ä

l'Universite de Lausanne (UNIL).
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L'architecture des arbres

Conference de Francis Halle, botaniste et ancien Professeur ä l'Universite de Montpellier
Lundi 27 octobre

A quoi est due la forme des arbres

C'est la question ä laquelle cet expose tentera de repondre.
L'expose s'appuiera sur quelques idees qui se trouvent resumees ici:

• Le developpement 3D des parties aeriennes d'un arbre n'est jamais aleatoire, mais

sous le contröle d'un programme genetique. L'architecture est l'expression, visible ä l'oeil

nu, de ce programme de developpement.
• Les contraintes ecologiques - vent, feu, herbivores, gel, charges de neige, qualite du

sol, etc. - influencent l'architecture mais de fa£on seulement quantitative. Le programme
genetique de developpement est permanent, il se maintient pendant toute la vie de 1'arbre et

il est specifique.
• En Europe, tout arbre adulte est «coloniaire», c'est-ä-dire que, dans sa cime,

l'architecture se repete de nombreuses fois, sous la forme de reiterations (ou repetitions):
chene, olivier, cypres, tilleul, etc. En regions tropicales, aux arbres coloniaires s'ajoutent
des arbres «unitaires» chez lesquels l'architecture n'apparait qu'une seule fois: palmiers,
parasoliers, araucarias, etc.

• Les architectures actuellement recensees sont au nombre de 24. Le nombre de ces

«modeles architecturaux» est faible, au regard des 70'000 especes d'arbres connues. Cela

implique que plusieurs especes se partagent le meme modele; c'est ainsi que le pin et le

parasolier ont la meme architecture, et il en va de meme pour le sapin et le muscadier.
• Sous l'equateur, les 24 modeles coexistent; dans chaque hemisphere, si l'on monte

en latitude, la diversite architecturale diminue; la flore d'Europe ne comporte plus que six
modeles, dont trois seulement sont importants.

• De nombreuses familles de plantes (Rosaceae, Apocynaceae, Urticaceae, Rubiaceae,
Euphorbiaceae, etc.) evoluent selon le Schema suivant: une Situation ancestrale representee

par des arbres tropicaux ä grande diversite architecturale et, aux latitudes moyennes, une
Situation evoluee dans laquelle les arbres sont remplaces par des plantes herbacees aux
architectures simples et peu nombreuses.

• Certaines familles sont riches en architectures: les Euphorbiaceae par exemple,
presentent jusqu'ä 15 modeles architecturaux; d'autres sont pauvres, comme les

Myristicaceae qui n'en presentent qu'un seul, le meme dans toutes les forets tropicales.
Des questions qui restent ä resoudre seront egalement abordees:

• Les modeles architecturaux ont-ils une valeur adaptative et la radiation architecturale
des plantes est-elle comparable ä la radiation adaptative observee chez les animaux

• Au niveau genetique, quel est le mecanisme de la radiation architecturale
• Sur le plan evolutif, que signifient la richesse et la pauvrete architecturale d'une

famille vegetale
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Prairies alpestres et canopees equatoriales

Ma specialite est l'etude des forets equatoriales, et je ne suis nullement familier des

vegetations de montagne en regions temperees. Ce fut une agreable surprise, ma recente
visite dans les Alpes suisses par une süperbe journee de Juin; eile m'a conduit ä cette

question: ai-je jamais contemple un spectacle biologique aussi beau que celui d'une prairie
alpestre couverte de fleurs et bruissante d'insectes sous le grand soleil du debut de Pete

La reponse n'a guere tarde: la canopee d'une foret primaire equatoriale est aussi belle et,

curieusement, il s'agit d'une beaute du meme ordre, qui procede d'une alliance entre les

plantes ä fleurs, largement majoritaires, et la faune, qui anime le paysage et satisfait l'interet
spontane de l'etre humain envers ce qui est mobile. Cette convergence inattendue justifie-
t-elle de tenter une comparaison entre deux vegetations qui semblent differer par tant de

leurs caracteres Laissant au lecteur le soin d'en juger, je propose une sorte de dialogue
comparatif entre la prairie alpestre (PA) et la canopee equatoriale (CE); j'interviendrai en

cas de besoin (FH) et je commence sans tarder, pour lancer le debat.

FH: Un dialogue entre vous permettrait de conffonter des informations dont les origines sont
si differentes qu'elles n'ont guere eu l'occasion de se rencontrer; au-delä de l'originalite d'un
tel dialogue, peut-etre allons-nous apprendre du nouveau sur une question qui m'interesse:

quel röle joue la beaute en biologie
Seriez-vous interessees par cette experience Etes-vous d'accord pour instaurer un dialogue
comparatif

CE: Moi je le suis. La deforestation des tropiques me menace et, outre que je n'en ai plus

pour longtemps ä vivre, je me sens encore quasiment inconnue de la recherche scientifique;
bien que cela suscite chez moi un peu d'envie, j'aurai plaisir ä dialoguer avec l'une des

vegetations les mieux etudiees au monde.

PA: Je donne aussi mon accord, ce dialogue m'interesse. C'est vrai, bien des naturalistes,
herboristes, jardiniers, ecologues et botanistes se sont penches sur moi depuis des siecles;
cependant je ne suis qu'une modeste prairie, et je me sens honoree de pouvoir discuter

avec la grande foret des tropiques. D'ailleurs j'ouvre le debat, avec une premiere question
relative aux ordres de grandeur. Moi je suis constituee de petites herbes, d'un peu plus d'un
metre de hauteur au-dessus du sol; mais toi, tout le monde le sait, tu es beaucoup plus haute,
n'est-ce pas

CE: Si tu mesures la foret toute entiere, qui est constituee d'arbres, eile est en effet beaucoup
plus haute, par exemple 50 metres au-dessus du sol. Mais si tu te limites ä la canopee elle-

meme, une epaisseur d'un metre a un sens pour beaucoup d'animaux et de plantes: sous un
metre de feuillage, la lumiere s'estompe et, les entomologistes le savent, les insectes de la

canopee different de ceux qui vivent un metre plus bas. II en va de meme pour les plantes
epiphytes, ä qui il faut du temps pour s'implanter: dans une canopee equatoriale, elles sont
absentes des branches sommitales, trop jeunes et trop lisses, et ne deviennent abondantes

qu'environ un metre plus bas, sur du bois plus äge, devenu anfractueux et conservant mieux
l'humidite dont elles ont besoin.
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D'ailleurs je me demande si tu n'es pas, tout comme moi, une canopee puisque, dans un
ecosysteme, ce terme se definit comme «la couche superieure qui, captant l'energie solaire,

permet ä l'ensemble de fonctionner». C'est bien ce que tu fais, n'est-ce pas Que penses-tu
de cette maniere de voir Est-ce qu'elle te choque

PA: Pas du tout, et je me sens tres honoree de pouvoir me considerer, au moins un peu,
comme ton egale. C'est un point de vue frequent chez les agronomes, pour qui les pres oü
Eon eleve les bovins sont effectivement des canopees.
Je n'ai pas d'opinion sur les plantes epiphytes, qui n'existent pas ici; mais en reflechissant
ä ton idee, une ressemblance entre nous se fait jour concernant les insectes: je confirme que
ceux qui volent en pleine lumiere et ceux qui se deplacent au sol, dans l'ombre des herbes

alpestres, ne sont pas les memes. II me semble que cela nous rapproche, d'une certaine
maniere et, je ne m'en cache pas, cela me fait plaisir.
Parlons unpeu des insectes: dans nos montagnes ils se chargent de laplupart des pollinisations
et, leur periode annuelle d'activite etant courte, ils recherchent de grandes et belles fleurs
tres visibles, aux couleurs brillantes, comme Celles des Gentianes, des Anemones des Alpes,
des Campanules, de süperbes Oeillets ou du Lis martagon. Le vent intervient aussi, pour les

Cyperaceae, les Poaceae et les Plantains; ces plantes-lä, bien sür, ont de petites fleurs ternes.
Comment se passe la pollinisation dans ton cas

CE: Sous l'equateur, les vents sont rares et faibles. A l'epoque des grands voiliers, les marins

designaient ces latitudes-lä d'une expression peu amene, le «pot au noir». La majorite des

pollinisations est assuree par les animaux, surtout des insectes, aides de quelques vertebres,
des oiseaux, des singes et, la nuit, des chauves-souris. II y a tant d'especes vegetales
differentes que les fleurs doivent rivaliser de couleurs, de parfums et de dimensions pour
avoir une chance de retenir 1'attention d'un pollinisateur.
Dans la dispersion des graines, les gros vertebres, ecureuils, lemurs, singes, chauves-souris
et oiseaux, ont un röle preponderant. Toutefois le vent garde une place importante dans

la dispersion des fruits ailes (Combretum, Dipterocarpus, Petersianthus, etc.), et surtout
des graines volantes (Apocynaceae, Bignoniaceae, Rubiaceae, etc.). Cela va te surprendre,
une Cucurbitaceae indonesienne, Alsomitra, utilise le vent pour disperser ses süperbes
graines ailees qui ressemblent ä des planeurs. Quelques arbres, des Legumineuses et des

Euphorbiaceae par exemple, ont des fruits qui explosent ä maturite, projetant les graines
sur des dizaines de metres. Comment se passe-t-elle chez toi, la dispersion des fruits et des

graines

PA: Comme tu le sais, notre periode de Vegetation n'est pas bien longue; la neige recouvre
les montagnes jusqu'en mai, et tombe ä nouveau des la fin septembre. Cela laisse tres peu de

temps pour la dissemination par les animaux frugivores, d'ailleurs les herbes de montagne
produisent peu de fruits comestibles. Si l'on met ä part quelques grands mammiferes dont
le pelage accroche les fruits et les graines, les plantes d'ici ont plutöt tendance ä utiliser la

gravite: leurs diaspores tombent au sol, oü elles seront ensuite deplacees par le ruissellement
ou par les fourmis, qui sont omnipresentes ici. La dissemination se fait aussi gräce au vent

pour des Asteraceae, Ranunculaceae, Rosaceae, Orchidaceae, Poaceae et quelques autres

familles; l'ouverture brutale des fruits existe aussi mais eile est plus rare (Geraniaceae,



Annee 2014 195

Fabaceae). La principale difference entre nous n'est-elle pas la duree de la periode de

P annee pendant laquelle le climat favorise la croissance des plantes

CE: Tu as raison, c'est une tres grande difference; sous l'equateur, la periode de Vegetation
se prolonge indefmiment. Les jours se suivent et se ressemblent: meme chaleur, memes

orages en fin de journee, meme absence de vents forts, meme humidite, meme nombre

quotidien d'heures de lumiere, toute Pannee, au point que la notion meme d'annee tend ä

perdre de son importance, voire ä disparaitre. C'est pour cette raison que nous n'avons pas
de plantes annuelles; c'est aussi pour cela qu'un meme arbre peut presenter, cöte ä cöte, une
branche en fleurs, une autre en fruits, une troisieme qui perd ses feuilles et une quatrieme
dont les bourgeons s'ouvrent et qui est en train de se couvrir de jeunes feuilles: imagine tes

quatre saisons, au meme moment, dans un meme arbre
Je te prie d'excuser mon ignorance mais je n'ai aucune experience de la neige, je sais

seulement qu'elle est abondante et froide. Que deviennent les herbes alpestres lorsqu'elles
se trouvent enfouies sous un metre de neige Peuvent-elles survivre lä-dessous

PA: Ne te meprends pas sur la couche de neige; eile protege du froid la plupart des plantes;
les arbres, dont seules les racines sont protegees, restent seuls ä devoir affronter le froid.
Les Coniferes ont transforme leurs feuilles en aiguilles; les autres restent defeuilles pendant
de longs mois. Quant aux animaux, ils migrent ou dorment dans le sol, sous la neige, ä

l'exception de quelques oiseaux et mammiferes qui, comme les arbres, affrontent le froid.
Bien sür, nos rares plantes annuelles meurent et ne subsistent que sous forme de graines.
Quant aux plantes vivaces, qui sont de loin les plus nombreuses, elles dispersent leurs

graines avant que la neige ne tombe puis, lorsque celle-ci prend possession du paysage,
leurs tiges feuillees, dejä mortes sous l'action conjointe du froid et de la reduction des

jours, disparaissent. Mais attention: leurs parties souterraines - souches, rhizomes, bulbes,
etc. - restent Vivantes, puisque le sol ne gele pas, et elles regenereront ces plantes vivaces

au retour du printemps, lorsque les temperatures se rechauffent et que les jours rallongent.
Les herbes alpestres dependent pour leur survie, dans une large mesure, de la resistance de

leurs graines; mais, je le precise, ces dernieres sont petites, dures, deshydratees, solidement

protegees, elles ne craignent pas le froid - certaines en ont meme besoin pour pouvoir
germer - et leur vie ralentie permet aux botanistes et aux jardiniers de les conserver pendant
des annees sans qu'elles ne meurent. Mais ä ton tour de parier des graines des arbres

equatoriaux Ressemblent-elles ä Celles des plantes d'ici

CE: Non, pas du tout; n'ayant jamais ä lutter contre le froid, ni contre la secheresse, elles

sont, pour la plupart, grosses, molles et riches en eau. De ce fait beaucoup d'entre elles
doivent germer sans delais, dans le mois qui suit leur dissemination: par consequent il est

impossible de les stocker, ce qui ne laisse pas de contrarier les ingenieurs forestiers et de

conferer un caractere aleatoire aux tentatives de reforestation tropicale.
J'ai une question ä te poser en ce qui concerne la croissance des plantes: si les herbes

montagnardes ne disposent que de quatre ou cinq mois pour pousser et fleurir avant de

disparaitre ou de trouver refuge dans le sol, cela n'a-t-il pas une influence sur leur forme
vegetative Dans un laps de temps aussi court, n'est-il pas difficile d'exprimer toutes les

formes propres ä chacune des familles vegetales qui peuplent la prairie alpestre Bien
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sür, tu es paree de fleurs magnifiques et admirablement variees, mais les tiges feuillees et
leurs ramifications ne vont-elles pas se ressembler d'une espece ä l'autre, faute d'un temps
suffisamment long pour exprimer les differences Hees ä la systematique

PA: Je comprends mal ta question et je ne vois pas ce que tu entends par ces «formes

vegetatives propres ä chacune des familles vegetales». Ici c'est simple, et la sequence est

toujours la meme, quelle que soit la famille botanique; qu'il s'agisse d'un bouton d'or,
d'une rhinanthe, d'un Iis, d'une campanule, d'un dactyle, d'un lin ou d'une Orchidee, les

tiges feuillees sortent du sol, poussent ä la verticale le plus vite possible pour capter le

maximum d'energie lumineuse, avant qu'une floraison apicale ne mette fin ä la croissance;
vient ensuite la pollinisation, puis la maturation des fruits et la dispersion des graines, enfin
la mort des tiges feuillees aeriennes. Comment pourrait-il en etre autrement, en un temps
si bref En y regardant de pres, on trouve quelques variations, une ramification discrete,
une floraison laterale, ou des relations parasitaires qui diminuent les besoins en energie
lumineuse mais, dans l'ensemble, en ce qui concerne leurs «formes vegetatives», toutes les

plantes d'ici sont construites sur le meme «modele architectural», comme on les appelle
maintenant. Cela a l'air de te surprendre; comment sont-elles sous l'equateur, ces fameuses
«formes vegetatives» qui semblent tellement t'interesser

CE: Les formes des plantes equatoriales n'ont rien ä voir avec Celles dont tu me parles.
Laisse moi t'expliquer: dans nos regions, et surtout dans les canopees forestieres, certains

arbres, les Palmiers par exemple, poussent et fleurissent sans que le climat ne vienne jamais
les interrompre. D'autres d'arbres, Anacardiaceae ou Dipterocarpaceae par exemple, ont
des arrets de croissance genetiquement programmes, qui interviennent ä des periodes
previsibles et ne doivent rien au climat. D'oü un rythme de croissance, qui induit un rythme
de ramification; la floraison peut etre terminale ou laterale ; les tiges feuillees peuvent etre
verticales avec des feuilles disposees en spirale, mais elles peuvent aussi croitre ä l'horizontale
et porter des feuilles distiques. Tu le vois, les choix possibles sont nombreux; ces choix
s'accumulent et se combinent et de cette combinaison resulte une gamme d'une vingtaine
de «modeles architecturaux» distincts et tous viables: chaque famille de plantes adopte une
fraction plus ou moins large de cette gamme, un modele unique chez les Myristicaceae, huit
chez les Lecythidaceae, une quinzaine chez les Euphorbiaceae. Comment expliquer cette
reduction drastique du nombre des modeles architecturaux entre la foret equatoriale et la

prairie alpestre Aurais-tu une idee lä-dessus

FH: Excusez-moi d'intervenir, mais votre discussion vous conduit au domaine des

«architectures vegetatives» sur lequel je travaille depuis longtemps; laissez-moi vous dire
comment je vois la biogeographie et les architectures en liaison avec les latitudes.
Prenons comme point de depart la latitude 0°, avec un climat equatorial extremement
permissif, qui autorise ä la fois l'existence d'un nombre enorme d'especes vegetales et une
tres grande diversite de «formes vegetatives» ou «modeles architecturaux», puisque ces

deux expressions s'equivalent. Ce climat, exempt de facteurs physiques contraignants, est

toujours favorable ä la croissance des plantes: forte lumiere sur la canopee, pluviometrie
abondante et bien repartie, pas de vents forts, pas de journees courtes, pas de feux et, bien
sür, pas de neige ni de gel; dans ces conditions tous les «modeles architecturaux» s'averent
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etre viables, meme les plus improbables d'entre eux. Historiquement, c'est ä ces latitudes

equatoriales que les plantes ont fait leur apparition, nous disent les paleontologues.
Ades latitudes plus elevees, 20 ou 30° Nord ou Sud, des contraintes climatiques apparaissent,
la plus habituelle etant une saison aride; beaucoup des modeles ne supportant pas la
secheresse, abandonnent l'epreuve et seule une minorite s'adapte et continue la course. Je

rappeile deux faits evidents, en rapport avec notre debat: d'abord, s'adapter ä une contrainte

physique ne modifie pas cette contrainte. Ce n'est pas parce qu'un cactus parvient ä vivre
dans un desert que ce dernier est moins sec. Deuxieme fait, lorsque l'intensite des contraintes

physiques augmente, la diversite biologique diminue.
Montons encore en latitude; ä 45 ou 50° Nord ou Sud, les principales contraintes physiques
sont la Variation annuelle de la longueur des jours et le froid hivernal. En montagne, ce froid
s'accentue, les arbres deviennent rares ou se miniaturisent et les herbes, majoritaires, n'ont
qu'un nombre reduit de «modeles architecturaux». Seuls persistent ä ces latitudes elevees
les modeles qui n'ont besoin que de quelques mois pour se mettre en place: ce sont bien des

architectures simples que l'on observe dans la prairie alpestre.
Si l'on monte encore plus haut, au-delä des cercles polaires, les plantes ä fleurs sont de plus
en plus rares et, aux pöles, elles ont completement disparu.

CE: J'ai une objection; au debut de notre discussion tu mentionnais les animaux, et
maintenant tu ne parles plus que des plantes. Mais nous savons bien que la faune et la flore
sont indissociables, qu'elles ont besoin l'une de l'autre et qu'elles evoluent de conserve.
Quelle place donnes-tu aux animaux dans ta biogeographie

PA: Je me rallie ä cette critique. Sans ma faune associee, sans insectes pollinisateurs
notamment, les floraisons dont je suis si fiere deviendraient inutiles et je serais condamnee
ä subir de profondes modifications en faveur des plantes pollinisees par le vent.
Incontestablement nous avons besoin des animaux. Leur biogeographie est-elle comparable
ä celle des plantes

FH: Excusez-moi si je vous ai donne l'impression d'oublier les animaux; je ne les sous-
estime pas, mais je trouve plus simple d'en discuter independamment des plantes, meme si
les biogeographies des deux «regnes» se ressemblent beaucoup. Je reprends donc le meme
gradient, cette fois pour observer les animaux.
A la latitude 0°, le climat equatorial abrite la plus haute diversite animale de toute la planete.
Les herbivores - largement majoritaires - exercent sur les plantes de formidables contraintes

biologiques, remplasant les contraintes physiques qui, je le rappeile, sont inexistantes ä

cette latitude. La canopee equatoriale est, par excellence, le domaine de la coevolution
plantes-animaux; ce domaine m'interesse vivement, mais cela nous entrainerait trop loin
d'en discuter ici et je n'en retiendrai que deux aspects: lorsqu'un etre vivant s'adapte ä une
contrainte biologique - predation ou parasitisme, par exemple - cette contrainte diminue; en

outre, plus les contraintes biologiques deviennent puissantes, plus la biodiversite augmente.
A 20 ou 30°, la secheresse, qu'elle soit saisonniere ou permanente, interdit l'acces des

regions concernees ä une grande partie de la faune: la diversite animale diminue.
A 40 ou 50°, le froid hivernal contribue lui aussi ä cette erosion de la faune; ä la belle
saison, la coevolution plantes-animaux continue ä fonctionner - Figuiers et hymenopteres
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Chalcidiens, Ophrys et abeilles du groupe des Aculeates - mais avec une ampleur reduite

par rapport ä ce qui se passe sous l'equateur. A des latitudes plus hautes encore, l'evolution
biologique se deroule face ä des facteurs physiques saisonniers de plus en plus contraignants,
alors que 1'importance des contraintes biologiques continue ä diminuer. Un exemple concret:

aux latitudes de 60 ä 70°, beaucoup d'arbres utilisent le vent ä la fois pour leur pollinisation
et pour la dispersion de leurs graines.

PA: Si je te suis bien, une difference importante entre la prairie alpestre et la canopee
equatoriale porterait sur l'intensite et la diversite des relations entre les plantes et les

animaux qui vivent dans ces deux milieux.

CE: Et ces relations s'appauvrissent lorsque les contraintes physiques augmentent avec la
latitude. Une sorte de balance s'etablit entre les deux types de contraintes, biologiques et

physiques: lorsque les unes diminuent, les autres augmentent. C'est bien cela

FH: Oui, c'est en effet cela. Mais les contraintes biologiques ne concernent pas que les

plantes et les animaux; il faut tenir compte des autres organismes, bacteries, virus, algues et

Champignons: ce qui importe est l'ampleur des relations entre ces divers partenaires.

PA: Notre debat a fait apparaitre plusieurs differences majeures entre nous, le climat en
relation avec la latitude, la duree de la periode favorable ä la croissance vegetale, le niveau
de la biodiversite globale, la richesse en especes et en modeles architecturaux et, enfin,
l'intensite des relations entre les etres vivants, plantes et animaux en particulier. On le voit,
beaucoup de differences nous separent.

CE: C'est vrai; et si ce dialogue comparatifamis en evidence tant de differences importantes,
on en vient ä se demander s'il reste la moindre ressemblance entre nous. Peut-etre, au

fond, la prairie alpestre et la canopee equatoriale n'ont-elles rien ä voir l'une avec l'autre.
D'ailleurs il me semble qu'on pouvait le prevoir.

FH: Pas du tout, vous oubliez une ressemblance essentielle: la prairie alpestre et la canopee
equatoriale ont ceci de commun qu'elles sont les deux sommets de la beaute du monde; au
moins en ce qui concerne les continents car le milieu marin presente lui aussi un sommet
de beaute, le recif corallien, et plus precisement sa canopee, sa superstructure qui capte
l'energie lumineuse et permet le fonctionnement du recif lui-meme. Imaginez des colonies
coralliennes semblables ä de tres grands arbres dont les branches, habitees par des animaux
fixes semblables ä des fleurs, sont parcourues par des poissons multicolores aussi beaux que
des colibris.
Parmi ceux que la nature interesse, nous sommes nombreux ä constater que beaucoup d'etres

vivants, plantes et animaux, sont beaux, indescriptiblement beaux; j'aimerais comprendre
ce que signifie cette beaute, ä laquelle la biologie classique n'a jamais accorde beaucoup
d'attention. Bien au contraire, lorsque j'etais etudiant, nos professeurs nous mettaient en

garde contre l'admiration; c'etait, selon eux, un sentiment subjectif qui risquait de fausser

nos raisonnements; la beaute, nous disaient-ils, c'est bon pour les enfants, les amateurs, les

artistes et les poetes. A l'epoque, je les croyais; maintenant je pense que leur attitude etait
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reductrice. Cette beaute de la vie, si eile existe, nous devons en tenir compte, l'admirer
et chercher ä la comprendre. II y a lä un vaste sujet de reflexion, quasiment vierge, qu'il
nous est impossible d'explorer aujourd'hui; je me bornerai ä exprimer une idee que je vous
confie.

Vis-ä-vis des animaux, la beaute des fleurs et des fruits - formes, couleurs, goüts, parfums
- a une fonction biologique indiscutable, celle d'attirer les pollinisateurs et les disperseurs
de graines, permettant ainsi ä la plante de pratiquer une sexualite effective. Si nous sommes
sensibles ä cette beaute, si nous admirons les fleurs, si les fruits nous donnent envie de

les consommer, il ne parait pas imprudent de deduire de cette similitude de reactions que
les etres humains sont lä encore de nature animale et qu'ä ce titre nous faisons partie de

renvironnement naturel dans lequel nous vivons.

Que la supreme beaute soit celle du recif corallien, de la prairie alpestre ou de la canopee
equatoriale, je me demande si eile ne delivre pas ä l'etre humain un utile message: tu es

ici chez toi, tu es un etre vivant, tu fais partie de la nature et tu as lieu d'en etre fier, ne
cherche pas ä t'en extraire et surtout ne te considere pas comme superieur aux autres especes
Vivantes. Dans le contexte contemporain, n'y a-t-il pas lä un message indispensable ä notre
survie, que nous avons interet ä entendre, que nous serions stupides d'ignorer
Enfin, sur la beaute des plantes, ce temoignage que je trouve irremplasable, de Rene Hebding,
lorsqu'il etait conservateur du jardin des Cedres ä Saint-Jean Cap-Ferrat: «On aimerait avoir
mille ans de vie pour penetrer cette immense beaute, qu'on ne peut pas nommer, qu'on ne

peut meme pas decrire Cela se vit interieurement. C'est un fleuve, il faut le vivre».

Montpellier, Aoüt 2014.
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